Chapitre 3
Exploitation et affinage du kaolin.

A- La mise en chantier du site d’exploitation et d’affinage. 

Dés qu’un gisement était découvert, le propriétaire exploitant, ou l’exploitant du gisement locataire du terrain selon les cas, faisait effectuer une série de sondage afin de délimiter la zone à exploiter sur la parcelle.

Ensuite, comme il fallait beaucoup d’eau, les installations d’affinage étaient édifiés en contrebas de la future carrière, et si possible bien en dessous de sources. Dés 1850, les pompes à eau mues par la vapeur ou  des pompes dites « à bélier » permettront de remonter aisément l’eau au dessus des exploitations ce qui évitera bien des inconvénients liés au transport du minerai.

L’exploitant lorsqu’il avait les connaissances nécessaires ou un ingénieur qu’il embauchait (la plupart du temps un autodidacte, ce qui explique bien des tâtonnements),faisait construire les installations d’affinage : réservoir supérieur pour l’eau, bassin où arrivera l’eau du réservoir et où sera jeté le kaolin, canal d’évacuation de l’eau chargé en kaolin, en forte pente arrivant sur des grilles, l’eau kaolinisée passant dans des bassins de décantation , puis conduite menant à une série de  bassins à mica, puis enfin l’arrivée dans les bassins terminaux de décantation (décantoirs)  du kaolin.

Des hangars de séchage aux multiples étagères en claies de châtaigner et couloir central étaient édifiés à proximité.

B -L’exploitation.

L’extraction du kaolin n’est ici qu’artisanale, son exploitation durant prés de deux siècles ne sera jamais industrielle.

De loin le sol parait éventré, excavations plus ou moins profondes sur les filons et autour les rejets de terre.

Méthode quasi commune à toutes les carrières, d’abord arrivent les bûcherons s’il est nécessaire. Puis il est procédé à l’essartage, toute la végétation est arrachée puis brûlée.

Alors entrent en scène les forçats du kaolin qui, contre un salaire dérisoire, déblaieront  tout à main d’homme …

Ils seront les terrassiers de l’impossible, les Kaoliniers des Monts d’Ambazac …

Dans un premier temps, les terrassiers ôteront toute la couche de terre végétale et de terre brune, ne laissant qu’un sol inégal, blanchâtre, strié par les traces des charrettes tirées par des vaches limousines, plus rarement par des chevaux, mules ou mulets.

 En fait ce sont des tombereaux qui serviront à évacuer les terres vers des plateformes de déversement,  toujours visibles de nos jours sous le couvert végétal et certaines faisant plusieurs hectares et plus de dix mètres de hauteur.

Vers 1850 – 1860 apparaîtront les voies et wagons Decauville plus aisés à manier, et plus économiques.

Maintenant  c’est l’exploitation du minerai de kaolin qui commence vraiment. Les terrassiers ou carriers selon les appellations, deviennent vraiment des « Kaoliniers ».

Et avec uniquement des pelles, des pioches, grosses masses et barres à mines, ils attaquent la montagne …

Très vite le front de taille dépassera les 10 mètres et souvent vers 20 -30 mètres, l’exploitation sera menée en gradins où seront installées des voies Decauville pour évacuer le minerai, ou sur des échafaudages rudimentaires où sont installés des conduites d’eau à ciel ouvert  où  le kaolin est jeté à la pelle …

Quand la hauteur du front de taille était trop importante, où que la rocaille et l’arène granitique avaient une teneur en kaolin faible, les terrassiers deviendront des mineurs pour n’exploiter que les riches filons et en poursuivront l’extraction sur quelques dizaines de mètres.

Souvent il s’avèrera nécessaire d’évacuer l’eau et des canaux d’exhaure seront creusés, ainsi que  des galeries ou puits de sondage pour estimer l’importance du gisement lorsque surgissaient des zones de roches.

Les mineurs, par analogie, seront des renards et les galeries des renardières, mais très vite le terme de « renard » désignera une galerie d’exploitation …

Ils en subsistent quelques unes de nos jours servant de refuges à des colonies de chauves – souris souvent classées d’ailleurs en « site Natura 2000 ». 

L’un de ces « renards » deviendra au cours des années 1943 – 1944  la « fontaine à Bastiat », sise au-dessus du Puy – Bernard, vers le Grand Puy.

Tout ce travail s’effectuait évidemment à la main et à ciel ouvert si ce n’est lorsqu’ils étaient obligés de creuser des galeries. Le travail, en ce cas, se faisait la plupart du temps à genoux,  un ouvrier ôtait le minerai d’entre les jambes de celui qui piochait, avec une raclette au très long manche, jusqu’à 5 – 6 mètres.  Avant 1914 c’étaient des enfants qui effectuaient ce travail en galerie, avec un éclairage plus que chiche, dans une étouffante poussière sans la moindre ventilation ni le moindre étayage …

C – l’affinage

Ici les argiles kaoliniques sont loin d’être pures et sont mêlées à bon nombre de minéraux (quartz, feldspath, mica)  et bien d’autres impuretés. Elles doivent donc subir des lavages intenses et passer dans de nombreuses installations de filtrage, d’épuration et de décantation qui, bien que rudimentaires d’aspect, n’en étaient pas moins très ingénieuses et efficaces. 

C’est toujours le même système, mécanisé et automatisé, qui existe de nos jours …

 Le minerai de kaolin était chargé sur des tombereaux ou des wagons Decauville pour être mis en tas à proximité d’un canal où courait un fort courant d’eau. Parfois, lorsque la configuration du terrain le permettra, les kaoliniers jèteront le kaolin, au sortir des « renards » ou depuis les terrasses, dans des espèces de dalles en bois posées sur de sommaires échafaudages. Là aussi, y coule de l’eau entraînant en le diluant le minerai …

Le tas de minerai est donc repris à la pelle pour être jeté dans ce canal, sorte de rigole maçonnée au fond cimenté et très inégal  et en forte pente pour augmenter le brassage et la dilution eau – minerai.

L’eau se charge des éléments fins qui sont le kaolin et parcourt ainsi une distance variable en fonction des lieux et installations, mais souvent une cinquantaine de mètre et un important dénivelé.

Elle arrive maintenant sur une large grille disposée sur des supports en bois et le bord disposé au dessus d’un wagon.   Cela suffit à arrêter les grosses impuretés et sables qui sont tirés avec une large raclette au long manche, par un kaolinier, dans le wagon, tandis que l’eau kaolinisée tombe dans un réceptacle et poursuit son parcours vers d’autres installations de filtrage. 

Lorsque le wagon était plein de ces impuretés : le stérile, il sera déplacé de quelques mètres  et un autre prendra sa place. Ensuite, deux ou trois wagons étant pleins, ils seront attelés à un couple de vache limousine, rarement à un cheval ou des mules ou mulets, qui les mèneront en roulant sur les voies Decauville vers la plateforme de rejet des stériles. 

Sur certaines exploitations, les stériles étaient jetés à bas des grilles, puis repris à la main pour être chargés dans des tombereaux tirés par vaches ou chevaux puis vidés en plateforme de rejets.

Sur le Grand Puy, l’entreprise Bonnaud déversera sur un même lieu durant plus de 70 ans les stériles venant des fosses d’extraction de Mallety et du Puy – Bernard, stériles blancs qui pour les enfants des environs seront « le tas de sables » où se disputeront d’homériques glissades et autre menues fredaines, tandis que pour beaucoup de migrants et voyageurs, c’était le symbole de l’arrivée au pays dés qu’ils l’apercevaient, ou le point qu’ils ne perdaient pas de vue tant qu’ils le pouvaient lors de trop nostalgiques départs …

[Anecdote que m’a rapporté un de ces vénérables papis : lorsqu’il avait une douzaine d’année, avec d’autres chenapans, boudant le catéchisme du jeudi, ils montèrent au « tas de sable », personne, les ouvriers étaient à Mallety, et voyant plusieurs wagons, certains montèrent dedans alors que les autres poussaient, dans un sens et dans l’autre  … Jusqu’à ce qu’un wagon trop lancé arrive en butée, verse son chargement d’enfants et dévale la pente. En dehors d’égratignures, plus de peur que de mal, et tel une nuée de moineaux, direction La Jonchère, et plusieurs semaine sans y remonter … Il y ‘a prescription maintenant,  n’est ce pas Jacky ? ]

Ne disait – on pas qu’il était visible à plus de 50 km … Certains auteurs le baptiseront « le pain de sucre » …

Hélas, il a été enrésiné après la fermeture de la dernière carrière de kaolin limousin en 1964. Sa blancheur n’est plus évoquée, et avec quelle nostalgie, que par des mamies et des papis …

L’eau kaolinisée poursuit son cheminement en passant par des grilles et filtres de plus en plus ténus installés sur des wagonnets au nombre de trois où elle se décante en laissant les sables qui la chargeait.

L’eau kaolinisée s’échappant par une gouttière qui relie les wagons entre eux, et l’eau se déchargeant un peu plus à chaque fois.
 Ensuite elle passe dans une conduite busée et rejoint une série de bassins où les ultimes particules de mica se déposeront.

La méthode des wagonnets a souvent prévalue sur les bassins fixes maçonnés. Pas très grands mais profonds, ils permettaient aux particules plus lourdes que celles de kaolin de se déposer au fond, et une fois un certain niveau d’impuretés ( le stérile) atteint, il suffisait de soulever la conduite d’eau, et de remplacer le wagon par un autre sans plus de manipulations .

Sur certaines exploitations, ce sera des bassins en maçonnerie, et bien que les installations soient similaires cela nécessitera,  pour les vider, d’arrêter l’opération d’affinage, un second circuit n’existant pas sur les carrières des Monts d’Ambazac.

L’eau entre maintenant dans les derniers bassins, là où se déposent les micas : c’est une série de trois ou quatre bassins peu profonds, assez grands et aux entrées et sorties en chicane. Au sortir, l’eau kaolinisée est débarrassée de toutes impuretés, parfaitement pure …

Elle se déverse dans un grand et profond bassin où elle va rester plusieurs jours, les particules de kaolin se déposant au fond.

Afin qu’il n’y ait pas d’interruption de la production, il y’avait trois bassins, un en cours de remplissage par l’eau kaolinisée, un second en cours de vidange de l’excédent d’eau après décantation, et un troisième où il est procédé à la sortie du kaolin et sa mise en séchoir.

Sur certaines exploitations de kaolin, il n’y aura qu’un seul bassin de décantation, ce qui obligera une interruption de l’affinage, le temps nécessaire à la dépose du kaolin, à la vidange de l’eau et à l’enlèvement du kaolin …

Dés que l’eau sera jugée bien claire, il sera procédé à la vidange par un ingénieux système de cheminée aux orifices d’évacuation de l’eau étagés de trois à cinq centimètres.
 Chaque bouchon enlevé permettant une lente sortie de l’eau sans entraîner de kaolin, l’ultime bouchon ôté, il ne restait qu’une boue blanche, douce et onctueuse au toucher : le kaolin …

Il n’y avait plus qu’à attendre quelques jours, en fonction des conditions climatiques, la pâte s’étant égouttée et l’eau évaporée, il ne restait qu’à ôter le kaolin et le mettre dans les séchoirs.

D - Les séchoirs à kaolin.

La pâte de kaolin assez compacte était enlevée par les Kaoliniers,  avec une pelle assez large et à trois cotés relevés, en blocs réguliers et déposée sur des brouettes en bois. Ces mottes seront ensuite reprises et posées sur des claies en bois de châtaigner, dans les séchoirs, séchoirs en tous points identiques à ceux utilisés dans les tuileries et briqueteries.

A une certaine époque, il y’aura au Puy – Bernard  et à Noueix des presses à moteur pour extraire l’eau du kaolin, la pâte étant chargée dans les presses au sortir des décantoirs afin d’en hâter la déshydratation.

Les blocs obtenus seront carrés, avec un trou central par où passait l’axe de la presse, et déposés dans les séchoirs.

Aux carrières de Noueix seront installés des  presses et fours de séchage pour le kaolin dés le sortir des décantoirs, permettant ainsi un séchage très rapide et une production plus régulière quelques soient les conditions météorologiques …

Chaque bassin donnait une moyenne de dix à douze tonnes de kaolin pur aux installations de l’entreprise Bonnaud  et qui, une fois sec, ne pèsera plus que quatre à cinq tonnes …

Et sachant qu’en moyenne 5 tonnes de minerai extrait donne 1500 kg de kaolin, calculez …Et en plus la rocaille, les terres noires et brune, etc. …

Les blocs de kaolin de forme assez régulières, déposés dans les séchoirs et la ventilation aidant les ayant durcis, ils  étaient repris alors qu’ils étaient durs et d’une consistance similaire à des blocs de plâtre ou de craie et déposés dans le couloir central où, bien à l’abri, ils seront brisés à l’aide de petits marteaux arrondis au long manche fin et flexible afin d’éviter les vibrations. Ce travail s’effectuait les jours de trop mauvais temps, ou lors de commandes urgentes, par l’ensemble du personnel.

Dés le début de l’exploitation du kaolin jusqu’à la guerre de 1914 – 1918, ce sera essentiellement des femmes et enfants qui effectueront ce travail ainsi que la mise en sacs. Ce sera des sacs de chanvre au cours du 19ième siècle, puis en jute à partir de 1880. Leur poids variera de 80 à 100 kg  jusqu’au cours des années 1930, pour se réduire progressivement à 50 kg au cours des années 1950, et être en papier à partir de 1960.

Il ne restait plus qu’à le transporter à destination des moulins et manufactures à porcelaine …

 E - Installation type d’une carrière d’exploitation de kaolin et des installations d’affinage.

1 – Front de taille

2 – Terre végétale (noire) 

3 – Arène granitique de surface (terre brune)

4 – Granite en boule ou roche compacte

5 – Arène granitique kaolinisée dite « terre blanche » : minerai de kaolin

6 – Exploitation en terrasses 

7 – Galeries d’exploitation des filons de kaolin pur dites « renard » 

8 – Voies Decauville avec wagonnets sur terrasses

9 – Tas de minerai de kaolin 

10 – Rigole maçonnée évacuant eau et minerai 

11 – Grille de pré – filtrage, l’eau kaolinisée tombe dans un bac et continue 

12 – Wagonnets Decauville recevant les graviers et stériles

13 – Installation récupérant l’eau kaolinisée sous la trémie de filtrage

14 – Installation de dérivation de l’eau kaolinisée vers le wagon15, le temps de vider le wagon 16

15 – Wagonnet filtre où tombent les graviers et impuretés

16 – Wagonnet – filtre  de remplacement 
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17 – Canalisation où passe l’eau kaolinisée

18 Canalisation avec canal de dérivation pour des remplissages alternés des divers bassins de décantation des sables lors des vidanges de stérile

19 – Série de bacs d’affinage où se déposent les micas

20 – Bassins terminaux de décantation (appelés décantoirs)  du kaolin avec dans chaque angle une cheminée  de vidange de l’eau, le kaolin en suspension se dépose

21 – a, b, c : trois bassins de décantation, a : en cours de remplissage, b : en cours de vidange, c : le kaolin asséché est évacué vers les séchoirs 

22 – Cheminée de vidange à étages

23 – Trous de vidange étagés

24 – Obturateurs de la cheminée de vidange

25 – Canal d’évacuation de l’eau des décantoirs 

26 -  Bassin aval d’où une motopompe prend l’eau pour la refouler au bassin -   réservoir amont

27 – Tuyau de refoulement de l’eau

28 – Bassin – réservoir amont 

29 – Conduite forcée d’eau 

30 – Canalisation sur échafaudage où circule l’eau, les Kaoliniers y mettant le kaolin

31 – Voies Decauville où circulent les wagonnets 

32 – Plaque de retournement Decauville, les wagonnets étaient changés de voies en les faisant pivoter manuellement

33 – Butoir à wagonnets

34 – Dépôt de stérile

35 – Chemins  d’évacuation des terres, arène stérile et rocaille où passent les tombereaux

36 – Hangar – séchoir  où est entreposé le kaolin en cours de séchage 

37 – Moto – pompe   

38 – Accès

F – Documents :

Monsieur Millot, chef de fours à Sèvres, note dans une lettre en date du 19.08.1770, alors qu’il est chargé de la mise en route d’une carrière de kaolin à Saint Yrieix :

 « J’ai fait ouvrir un trou de 15 pieds (5 mètres). Le décombre a été de prés de 8 pieds avant que de trouver la bonne. Cette terre est très blanche, mais bien sableuse par endroits et bien capricieuse dans toute sa masse. Cependant, je crois qu’elle nous donnera la moitié de bonne. 

J’ai fait placer 3 grands cuviers pour  en faire le lavage. L’on y fait venir l’eau d’un puit qui est dans le jardin par le moyen d’une gouttière de 7 toises » 

Dans « La céramique industrielle », pages 495 et 496,  A. Granger en 1905 décrit ainsi une installation d’affinage : « le kaolin, au sortir de la carrière, subit un lavage […] en lançant sur la roche un courant d’eau qui entraîne les matières et les garde d’autant plus longtemps en suspension qu’elles sont plus fines et plus légères. L’étain qui accompagne souvent le kaolin en l’état de cassitérite se dépose un des premiers. Le sable est entraîné avec l’argile et le mica, puis se dépose à son tour. Arrivée dans les bassins de dépôts, l’eau chargée de kaolin, etc. … ». Suit un croquis représentant les installations d’affinage, identiques à celles des Monts d’Ambazac …

Dans « Traité des arts céramiques », tome II, pages 258, 259 ;  A. Brongniart, directeur de la Manufacture Nationale des porcelaines de Sèvres, en 1844 en fait un descriptif similaire d’exploitation et d’affinage du kaolin ….
